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ans , rattacheur, né à Tourcoing, s'étant 
probablement un peu trop échauffé avec 
sea camarades l e s conscri ts , eut la fan
taisie de démolir la maison de son père, 
rae du B e a u - C h ê n e , n° 8, en rentrant 
chez lui vers 1 heure du matin. Après 
a v e i r t r t l s è la toiture et nombre' de v i 
tres , il s"estvu arrêté dans son travail 
nocturne par les agents de l'autorité 
qui l'ont emmené bien vi te an dépôt. 

On fait dresser en ce moment un ta
b l e a u synoptique très-. ibrégé des ob l i 
gat ions mil i taires , tant pour l'armée 
act ive que la réserve et l'armée territo
riale. Ces tableaux sont dest inés à toute 
l e s consuls de France à l'étranger, podr 
l e s mettre à m ê m e de renseigner e x a c 
tement nos nationaux sur ces pointe 
très-importants des lois militaires. 

N o u s avons dit, d'après les journaux 
b e l g e s , que le cabaretier Bataille, de 
Mouscron, était p o u r s u i v e SHT la d e 
m a n d e de l 'ambassadeur de France povtr 
exposi t ion publ ique dans son estaminet 
d'imagée considérées comme contraires 
aux m œ u r s ou diffamatoires pour de*s 
membres du clergé de France, \'£toite 
belge annonce que Bataille vient d'élite 
acquitté . * 

On sait que les oiseaux ont pour 
habitude en hiver, de se réfugier la nui t 
dans que lques fourrés bien épais , daris 
l es taillis et même quelquefois dans lés 
ha ies . Les campagnards ne manquent 
jamais de leur faire une guerre saris 
merci . Munis d'une lanterne et armés 
d'un bâton, ils vont le soir, à la recher
che du moineau franc qui vient volt iger 
bientôt autour de leur lumière et qu'i ls 
a s somment alors très-facilement. 

Mais ce que ne savent pas la plupart 
de c e u x qui se l ivrent à ce plaisir de 
bourreau, c'est que la loi le considère 
c o m m e un délit de chasse qu'el le répri
m e quelquefois très-sévèrement. C'est 
ce qui v ient d'arriver, par exemple , ah 
n o m m é Lemaire et à deux de s e s aco ly tes , 
qui se sont v u s condamné»* par le tribu
nal correct ionnel de Cambrai, à 50 fr. 
d'amende et aux dépens , pour délit de 
chasse sans permis e t pendant la nuit . 

Lo brouillard a été ,a cause hier d'un 
déplorable accident a la gara de Sec l in . 
Le train express qui part de Lille vers 
une heure était s ignalé On garait un 
train de marchandise . Un h o m m e d'é
quipe se trouvait sur la voie du train 
express surveil lant la manoeuvre. Trom
pé par le train et son corps mis en lam
beaux . 

La grande Fanfare offre à s e s m e m 
bres honoraires u n concert dans le 
grand salon de l 'Hôte l -de-Vi l le , le d i 
manche 13 février 1876 à sept heures 
du soir, avec le concours de MM. Henri 
Bonneel , sous -che f de la mus ique àe 
Wervicq Belgique;, A. Dereuder,art iste 
pianiste (aveugle) , Badiali , lr* basse 
chantante du Grand-Théâtre de Lille, 
Minssart et Delmotte , de la soc iété n a 
tionale des Orphéonistes l i l lois , Favart, 
chanteur comique du Théâtre de Tour-
nay , Dodin, trombone solo de la soc ié té , 
Vandembotrhe, accompagnateur. 

Une liste de souscription sera déposée 
au contrôle. 

CONVOIS PlMbHBS ET OBITS 
Un « b i t M l c - m c l d u -aaoia aéra célé

bré en l'église Sainte-Elisabeth, le lundi 7 
février 1876, à 9 heures 1/2, pour le repos de 
l'ims de Monsieur HE,NKI-JOS«PH DUHAUT, 
décédé à Roubaix, le 31 décembre 1875, à 
l'âge de 81 ans. — Les personnes qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire 
part, sont priées de vouloir bien considérer 
le présent avis • m m ' en tenant lieu. 

Un -. h t* a o l e s s a e l d u * • • • • sera cé-
lébsé ea l'éerlis* Sa ate-Elisabeth, le lundi 7 
février 1876. à 9 heures, pour le repos de 
l'Ame de Dame SOPHIE-ADOLPHIA-JOSBPH 
SELOSSE, épouse de Monsieur JOSEPH PLA-
TEL. décédée a Roubaix, le20 décembre 1875, 
à l'âge de 76 ans et 9 mois. — Lt» personnes 

3ui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
e faire part, sont priées de bien vouloir 

considérer le présent avis c o r n » en tenant 
lieu. 

-s— 
Feui l l e ton du Journal de Roubaix 

DU 7 FBVB1BH 1876. 

De* • • I t a M l e n n e l * « n a t e t i seront cé
lébrés le lundi 7 tev.iei 1&76, à y h.età9h. 1/2, 
en église de Saint-Sépulcre, pour le repos de 
l'âme de Monsieur ALKXAND«B DESFIVES, 
décédé à Roubaix, le 28 décembre 1875, «ians 
sa 33* année. — Les personnes quLipar oubli, 
n'auraient pas'reçu oe lettre de mire 'dart, 
sont priées de consSdérer le présent avis com
me en tenant lieu. 

Un *>bU • • I t r s t a e l a a n i v e r s a i r e 
sera célébré en l'église du Sacré-Cœur, le 
lundi 7 février 1876. à 9 heures 1/2. pour le j 
repos des âme de Dame "VIBOINIB VILLERS, 
épouse de Monsieur A. "WILLOT. décédée à 
Roubaix, le 26 janvier 1*75, à l'âee de-61 
ans, et de Mademoùell CÉLBSTINB WILLOT, 
décédée à Roabaix, le 26 lévrier 1875, à l'Aire 
de 27 ans. — Les personnes qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire part, 
sont priées de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu. 

Un otels • • • • • m e l • n s s i v e r w t l r e sera 
célébré en l'église Notre-lianje, le lundi 7 
février 1876, a 9 heures 1/2. pour le repos 
de l'âme de Dame ROSALIE MATHON. épouse 
de Monsieur J.-B. BONNET, décédée à Rou
baix. le 12 février 1873, à l'âge de 49 ans. — 
Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu de lettre de faire part, sont priées de 
vouloir bien considérer le présent avis 
comme en tenant lieu. 

Un ••>•• s w l e s t n ^ l «lu •sa*ria sera célé
bré en l'église paroissiale de Saini-Uartin, le 
mardi 8 février 1876 a 9 heures 1/2. pour le 
repos de l'âme de Monsieur JBAN-BAPTIST» 
ROHART, rentier, décédée a Roubaix, le 26 
décambre 1875, dans sa 66* année. — Les 

Sérsonnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
e lettre de faire part, sont priées de vouloir 

bien considérer le présent avis comme «A 
tenant lieu. 

LETTRES MORTUAIKBS ET D'OBIT. — Imp r-
mene Alfred Reboux. — Avis gratuit dans 
les deux éditions du Journal de Roubaioc 
dans la Vraie France, de Lille. 

Cocss PUBLIC DE CBIMIB.— Lundi 7 février 
à huit heure» du *ot». — Sels de soude (suite) 
—du sel de cuisine.—De l'azotate de soude.— 
Dosage alcalimétrique. — Analyse des po
tasses, des soudes, des cristaux "de soude. — 
Dosage de l'eau et des impuretés, questions 
industrielles qui s'y rattachent. 

BELGIQUE. — Il existe à Gand une 
soc ié té flamande de appelée le Willems-
fonds, largement eubsidée par le Con
sei l Communal . Le* l ibéraux, pour lui 
prodiguer les largesses de la caisse p u 
bl ique qu'al imentent les contribuables 
de tous les partis , ont prétendu que cette 
associat ion était inoffensive et "complè
tement étrangère à la polit ique. 

Or.le Bien public nous rapporte d'après 
un témoin auriculaire, que dimanche 
dernier il s'y est tenu une exécrable 
conférence à laquelle assistaient environ 
200 personnes , dont 180 au moins ap
partenaient à la c lasse ouvrière. Un 
grand nombre des ass i s tants , dit-on, 
étaient afûliés à Y Internationale. Le 
conférencier, libéral d'Anvers, avait pris 
pour thème l'histoire de la Papauté. 
Son discours a été bourré de b lasphèmes 
auxque l s répondaient les plus effroya
bles malédict ions contre Dieu . 

Il a raconté sur le compte des Papes 
des infamies révol tantes , devant un a u 
ditoire composé en grande partie de 
j eunes filleB et de pet i ts enfants ! Et les 
applaudissements allaient leur train. 

La T . - S . Vierge , Mère de Dieu , il a 
osé l'appel** : u n e prétendue Sa inte -
Vierge avec qui l'un des soi-disant 
Papes avait des relations int imes ! Et 
ce la était soul igné p a r | u n ricanement 
épouvantable et des applaudissements 
frénétiques 1 

Les dernières paroles ont été précé
dées d'horribles b lasphèmes : « Malé 
dict ion à l 'église ! M a l é d i c t i m a u Pape ! 
Malédiction aux évoques , a u x prêtres ! 
P a s de repos pour n o u s avant d'avoir 
écrasé le dernier prêtre et le dernier 
papiste ! » 

Et les cathol iques sont forcés , de 
subsidier de pareil les infamies ! C n'est 
pas assez que les derniers qu'i ls four
nissent à la caisse publ ique servent à 
soutenir l ' ense ignement sans Dié«\ et 
l es théâtres immoraux ; il faut encore 
qu'ils soudoient d'épouvantables blas
p h è m e s ! N ' e s t - c e pas monstrueux ? 

aa> . 

Faite divers 
— I^es t r a v a u x d e s a u v e t a g e du Ma

genta c o n t i n u e n t , e t l 'on es t arrivé 
d e p u i s q u e l q u e s jours à la fameuse 

Patrie k Dévouement 
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III 
{Suite) 

P e u de berceaux avaient été entourés 
d'autant d'amour que le s ien . N é orphe
l in , car il était venu au monde après la 
mort de, son père , v ict ime d'un a c c i -

' HéfeT/aë chasse , il avait été aimé par sa 
mère , de toute cette tendresse jeune et 
pass ionnée qu'el le avait dû sitôt re fou
ler jusqu'à son coeur. P u i s sa tante,Mme 
Sophie Sawinska , qui était sa marraine 
auss i , ava | l cru retrouver en lui l es 
traits et la grâce enfantine d'un fils 
qu'elle avait perdu, e t avait reporté sur 
cet te j eune tête tous les trésors de cette 
affection brisée. Elle ne se contentait 
pas d'aimer Thadée; el le l'avait fait aimer 
â son mari II avait é té dès lors c o n s i 
déré c o m m e lenf AI* d'adoption, le cher 
•«àrpoir de leur v ie i l l e s se , e t tantôt il r é 
sidait avec sa mère à Mlynek, tantôt 
aveq son Onde et sa tante a Glonki. La 
naissance d'Aline, qui eut l ieu lorsque i 
Thadée venait d'atteindre s a hui t ième 
année , n e modifia en rien les projets et 
l'affection des Sav* inski . Seu lement ils 
virent en lui , dès lors, le futur mari de 
ltrtr flllfe, e t s e promirent b ien d'élever 

soute a u x poudres de l 'avant . L'accès 
e n e s t fort difficile. Il (aut s 'engager 
dans la ca le , dans d e s cours ives , dans 
des tunnels étroits , pour a b r i t a enfin 
xarpuPls datas lequel ouvre la d M e d e 
la "soute. On n e comprend pas vrai feenï 
c o m m e n t , à 17 mètres sous l 'eau, et 
dans la p lus profonde obscurité , l e ! 
scaphandriers saient pu arriver j u s q u e -
là. Ce sont là des difficultés d'un ordre 
nouveau et qui jusqu'ici n'avaient pas 
été va i ncues . Ce n'est pas tout que de 
franehir se labyr inthe 6 0 u s - m a r i n , m a i s 
i l faut encore y travai l ler , dégager les 
ca isses qui pèsent chacune 80. k i l o s . 
Malgré l e s effets de tort-ion qu'e l les ont 
s u b i s , la poudre qu'e l les reuferment es t 
in tac le . On a dégagé 6 0 caisée*s. Il e n 
reste encore 1 4 0 à extraire . A p r è s , la 
torpil le jouera son rôle. 

On lit dans l 'Union : 
'< La dépêche télégraphique suivante I 

est arrivée ee matin a M. Poojoulat. 

« Tolosa, 4 février, 8 h. 30 soir. 
«SaMaji sté le roim'ordonne de vous 

demander des nouve l les de M. Laurent ie. 
Je suis chargé de v o u s transmettre pour 
lui le bon souvenir et les voeux du lo i 
pour sa prompte guérisson. Le secrétaire 
général : Iparaguire. » 

« Hier, M. Laurentie avait reçu la 
vis i te et la bénédict ion de S. E le n o n c e 
apostol ique. Rien n'aura donc manqué 
à l a consolat ion et à l'honneur de notre 
cher et vénéré maître. L'Union partage 
sa reconnaissance pour de tels t é m o i -
nage : Rome , Goriiz et Tolosa. N o u s 
s o m m e s heureux de pouvoir dire aussi 
à nos lecteurs que l'état du courageux 
malade s'est l é g è n m e n t amélioré. » 

— De Lahore. le prince de Galles s'est 
rendu àUmntsur . l ' anc i enne capitale des 
S ikhs . La population y est si fanatique 
qu'il a fallu prendre de grandes précau
t ions pour ne point exposer la vie des 
voyageurs . 

Bien que de r iches présents eussent 
été e n v o y é s d'avance aux prêtres du 
dieu, on a jugé prudent de ne point visi
ter le célèbre lu i ,p ie de l'Or, où sont 
déposés les l ivres sa ints , l'Evangile de 
Nanuck , le fondateur de la religion des 
Sikhs .Cependant les terrasses du temple 
et les bass ins sacrés ont été i l luminés 
en ( l 'honneur du prinze. 

A la station de Rajpoorah, le mahara-
jah de Pult iala, celui dont les diamants 
passent pour les p lus beaux de l 'Kmi 
doustan, est venu saluer son hôte royal 
et l'a conduit jusqu'aux limites de t e s 
Etats , aux portes d'Agra. Celte vi l le , si
tuée à 200 mètres de Delhi , sur la rive 
droite de la Djumma, dans une plaine 
inondée au temps des pluies et d'une 
fertilité proverbiale , n'est plus aujour
d'hui qu'Un amas de ruines . 

La citadelle d'Akbar.où 6,000 Anglais 
restèrent ass iégés pendant plusieurs 
mo i s en 1857 ,e t leTaj,édif ice en marbre 
b l a n c , avec minarets , é levé par Gtanjir 
à la mémoire de la belle sultane Nour-
Djhan, sont les seuls m o n u m e n t s qui 
aient échappé à la destruction. 

D'Agra, le prince de Gai es se diri
gera vers les Etats du maharajag de 
Scindiah. 

_ ^ ^9 
— Il a é té . dans c e s derniers temps , 

passé au parlement anglais un acte pour 
l'amélioration des habitations de la classe 
ouvrière. Cette loi portera ses fruits ; 
seulement , les résultat» heureux ne pour
ront se produire qu'au bout d'un certain 
temps , Eu a t t endant , la population o u 
vrière de Londies commence à ressentir 
déjà l i s bons efftts du 1« gs qu'a laissé 
le célèbre philanthrope américain P e a 
body, pour procurer aux pauvres de la 
ville de Londres de* demeures , nou-seu-
.ement plus confortables mais encore 
à meil leur m a i c h é . Peabody , décédé il 
y a c inq ou s ix ans , a la i - sé , dans ce 
but , un demi mill ion de sterling. 

Depuis cette époque, i l a éré construit 
dans les différents quartiers de la m é -

[ tropole.sur le fonds Peabody .dix grands 
édifices (le dixième n'e^l pas encore 
tout à fait termine). Dans chacun de s e s 
édif ices,un m Hier de personnes environ 
peuvent avoir un logement sain et com-

les deux enfants conformément à cet te 
intent ion. 

Il s emble que la pet i te Aline ait mer
ve i l l eusement compris l es projets de sa 
famil le . Tout enfant, e l le bégaya le 
n o m de « Tadzio » bien avant tous les 
autres; el le gardait pour lui ses fleurs, 
s e s b o n b o n s , s e s j o u e t s : elle portait l'a
vo ine e l l e - m ê m e à son cheva l favori, et 
n e prenait que lui pour guide l o r s 
qu'el le voulait s'aventurer à travers les \ 
pavots aux grandes t iges fleuries, o u 
affronter les r ivages de la mare aux c a 
nards. P lus tard, combien de fols il lui 
arriva d e vanter à Marynia "Wojtowicz 
les mérites et la gent i lesse de son c o u 
s in , ou de fabriquer quelque chef d'oeu
vre de call igraphie ou de dessin pour 
fléchir le professeur, lorsque Thadée 
avait é té mis en pén i t ence . 

Aussi , que lé j euneOskierko fut triste 
ou satisfait, capricieux o u doci le , il 
trouvait toujours p r è s de loi ce l t e affec
tion si d o u c e , r e coeur h u m b l e et aimant 
qui était tout a lai , e t s e dévouait sans 
c e s s e , sans jamais se plaindre ou se ! 
lasser. 

Thadée avait vingt ans lorsqu'il fut 
atieint d'une affection de poitriue qui 
inspira dé v ives craintes à tous ceux ! 
dont il était a imé. Les 'médecins c o n - I 
Seillèrent un séjour e n Italie, et Thadée • 
partit s eu l , à bâ recneiclrè de su santé . ! 

Les embarras d* là t u t é ï l e e t la g e s - j 
tion de propriétés importantes retenaien t. 
Mme O^kierko ; M. Savrinski ne pouvait [ 
n'éloigner du lit de douleur « u s 'é te i 
gnait, la mère d'Aline, f e s t o n n e donc 
n'accompagna e n Italie le j eune v o v a - j 

geur. Au bout de trois ans il en revint, 
incontes tablement fortifié au phys ique , 
mais au moral singuliei ement changé . 
Il se montrait taciturne, distrait et pres
que indifférent ; la santé n e fin avait 
rendu ni l'activité ni l 'énergie. Là mort 
de sa bonne tante , Mme Sawit . -ka, parut 
l ' impressionner douloureusement ; mais 
il ne fit presque aucune attention à sa 
cous ine . 

Aline était cependant devenue , p e n 
dant ces trois ans , une "ivelte et m i 
gnonne jeune fille, douce et s imante 
c o m m e toujours. Combien elle s. uffrit 
de l'indifférence de T h a d é e ! de l 'expres
sion amère qu'elle surprit parfois dans 
s e s regard? ! Combien el le essaya, par 
les efforts innocents d'une aflVction 
naïve , de ramener la gaieté sur ce f iont 
morne, de réveil ler dans ce coeur b lessé 
la confiance et l'espoir '. 

Longtemps les lèvres de Thadée d e 
meurèrent close*, longtemps sou cœur 
resta fermé; pourtant, grâce à la sol l i 
citude de sa mère e t de sa cous ine , 
grâce surtout aux baumes souverains 
du temps et de l'oubli, le j eune h o m m e 
parut peu à peu reprendre goût à la v ie . 
On pouvait prévoir le jour t>A il d e v i e n 
drait g«i, confiant et affectueux c o m m e 
aux jours de son enfance , et où il ne 
serait plus que de loin en loin oppressé 
par l 'amertume de ses souvenirs . 

C'étaient peu«-être c e s souvenirs - là 
q u i , * * sortir du bal, lui étaifnt revenus 
plus v ivaces , et qui l'avait n i fait incli
ner si tristement la l ê l e , laissant errer 
son traîneau sur les champs g lacés . 

Pourtant, au b»ut de que lques i n s -

tiode, à des prix relativement t r è s - w o - \ 
érés .Ne sont admis en ces habitations ' 

que les ouvriers dotn le salaire ne d é 
passe point un certain maximt<m par 
semaine , 2 3 - 3 0 shil l ings. Dans l'intérêt 
du maintien de l'ordre, ob y ert sourni* 
à de certaines régies , qui n entravent 
pourtant point la liberté individuel le . 

On a pourvu aux cu is ines , aux b u a n 
deries et autres disposit ions nécessa ires ; 
les bains m ê m e s ne manquent point 
dans ces » palais ouvriers »', et la jbuiS-
tuoeè en est gratuite. 

Quand on songe aux résultats impor
tants qu'on a déjà obtenus en si peu 
d'antiées, quand on pen>-e qu'il n'a été 
touché qu'aux intérêts de d gros c a p i 
tal, lequel a été avantageiis< ment p;acé, 
que. par conséquent , la source non-seu
lement ne tarira point, mais loin de là, 
qu'i lie ne fera que grossir, puisqu'en 
dépit des bas prix de loyers , les maisons 
Peabody laissent sur les frais d'entre
tien un excédent considérable , lequel 
peut s'ajouter au capitnl ; quand ou r é 
fléchit à tout cela , on peut prédire d'a
vance la somme de bien être qui en r é 
sultera pour une bonne partie de la p o 
pulation oi' vrière de Londres, dans un 
avenir peu éloigné; et si l'on avait à for
mer un v œ u , ce serait que toutes les 
grandes vi l les du globe aient un jour ou 
l'autre leur Peabody . 

LES EFFETS D'UNE TOILETTE EXCEN
TRIQUE.— Si la badaudene était bannie 
du reste de la terre, on la retrouverait 
à coup sûr-dai,s les rues de Pari». La 
vérité de cet axiome est démontrée sur 
abondamment par l'aventure arrivée hier 
à Mlle X . . . , jol ie bruni âgée de v ing t -
cinq ans . 

Mlle X . . , qui est modis te et qui r é 
pond au prénom de Suzanne (qu'elle 
ant i thèse!) , attendait , vers une heure et 
demie , un de s e s . . . amis , qui lui avait 
donné rendfz -vous au coin du faubourg 
Saint Denis et de la rue d'Eughien. 

Pour bien fêter le b i e n - a i m é , l'aima
ble personne avait inaugura une pet i te 
toilette si printanière, que plusieurs 
passants la voyant arrêtée à piétiner sur 
p lace , ce qui s'appelle « faire le pied 
de.... » (n'achevons pas) , ne purent 
s 'empêcher de lui témoigner leur a d m i 
ration en 8'assemblant autour d'elle. Ce 

.petit noyau de curieux, composé de dix 
à douze personnes d'abord, s'accrut si 
rapidement, qu'en moins de dix minutes 
plus de,quatre cent s individus se p r e s -

l paient, »e regardant et se quest ionnant 
a l'envi sans qu'aucun pût dire, les pre
miers curieux étant partis, ce dont il 
s'agissait. On ne sait quand aurait fini 
cet te s c è n e peu agréable pour la pauvre 
modis te , qui , se voyant le point de mire 
de tant de regards bêtes ou mal ins , 
s'était mise à fondre en larmes , sans 
l'arrivée des gardiens de la paix qui 
dissipèrent promptement la foule à l'aide 
du fameux et uti le « circulez. » Ils 
escortèrent galamment la v ic t ime de 
cette scène désagréable jusqu'au poste 
vois in , où une voiture vint la prendre 
et la ramena chez el le . C'est égal , quand 
on reprendra Mlle X . . . à accepter des 
rendez-vous à l'angle de la rue d'En-
ghien , il est probable qu'elle aura soin 
de se vêtir d'une façon moins excen
trique. 

Ei'BOULEMENT DANS UNE CASERNE 
Avant-hi?r m «tin, à la caserne Saint -
Germain à Poitiers, le loit s'est effondré 
tout-à-coup sur une longueur d'environ 
dix m è l i e s . Trois artilleurs ont été 
atteints , l'un assez grièvement , par les 
morceaux de poulr t s e l les débris. H e u 
r e u s e m e n t , les soixante h o m m e s qui 
logi nt dans ce local venaient de sortir 
quelques minutes avant l'accident pour 
se rendre au pansage . 

Tut: PAR LES FLEURS. On sait combien 
il est nuis ib e de dormir dans un local 
o ù se trouvent des plantes et des fleurs. 

D^nx jardiniers de Merrbrolle (Loir-
et-Cher) ont commis l ' imprudence d'aller 
passer la nuit dans la serre du château 
de Bel Air, où ils étaient occupés . 

Le lendemain matin, le maître jardi
nier les trouva, l 'un, cou plètement 

j a s p h y x i é , l'autre respirajbt encore . Il 

tants . il parut sortir de sa rêverie et , 
sais issant les rênes , il excita ses chevaux 
du geste et de la voix : « Je dirai à ma 
mère qu'A'ine était bien jolie dans son 
coutume d'E'oi le; ce la lui IVra plais ir ,» 
murmnra-t-il en souriant. 

Pui-s se soulevant sur son s iège , il 
jeta les y e u x autour de lui pour voir en 
quel endroit il était arrivé. 

La lueur blanchâtre qui présageait 
l'aurore n'avait presque pas augmenté 
depuis son départ de Glouki ; les étoi les 
scintillaient toujours, et jetaient sur la 
neige durcie cet éclat brillant et glacé 
propre aux b<lles nuits du Nord. 

Le s i lence de la plaine était intense à 
cette heure , inter iompu seulement par 
le gl issement du traîneau qui se frayait 
sur la neige un sillon rapide, et par les 
p ié t inements des chevaux qui , s ecouant 
leur crinière, faisaient résonner leurs 
gr. lots de cuivre. Autour du traîneau, 
et partout où le regard pouvait a t te in 
dre, s'étendait cette blanche surface 
sans ombre, presque t ffrayante par son 
s i lence et son immens i té . Soudain T h a 
dée crut apercevoir devant lui , à q u e l 
ques centaines de pas. une tache noire 
et mouvante , semée çà et là de points 
brillants srmblabl>s à des lueurs p h o s 
phorescentes . .(Vu m ê m e m o m e n t , u n 
hurlement lugubre, t ra înant ,monotone , 
s 'éleva au mil ieu de ce grand s i lence , 
accompagné bientôt par d'autres h u r l e 
ments non moins plaintifs, non m o i n s 
sonores , non moins redoutables aussi : 
c'était le l .urf inunt d<s loups. 

Thadée arrêta b i n s q u f m m t ses c h e 
vaux et g l issa sa main dans le traîneau 

s'empressa de porter ce dernier dehors 
et fit prévenir en toute hâte lé docteur 
Joire, de la M< mbrol le . 

L'un d< 8 jardiniers avait cessé de 
vivre l'autre a jH êtresat tvé . 

— éfo annonce l'aJTivfc prochaine à ' 
Paris a u n e so t t e l é ri'Esijtnm'itiix. fc'e*t 
la pretnjère fois , croyotis-i ious, ) m ces 
habitants de l 'Amérique àfcticfM l i r o n t 
vus en Europe. ! 

Les lion reesi d'une taille au dessous 
de la h ioyenue . ont les y e u x noirs, p e - . 
l i ts , perçants , les pommettes sai l lantes, 
le teint Cuivré. Les femmes ont les y e u x 
noirs , re levés c o m m e les chinoises ; 
leur figure es t douce et la plupart sont . 
jo l ies . i 

Tout ce monde vit dans des hul tes à 
moit ié enfoncées en terre et couvertes 
de peaux de rennes , de chien , d'ours ou 
de phoque . Il leur arrive aussi de c o n s 
truire des maisonnettes avec des b locs 
de neige ou de glace . Mais, de quelque 
manière qu'el le soit construite , la m a i 
sonnet te ou la hutte consiste en une 
p ièce uniq e où il faut se glisser en 
rampant et où , dans un étroit espace , 
sont entassés h o m m e s , femmes , enfants , 
rennes , best iaux et ch iens . Inutile de 
dire qu'il règne dans c e s habitat ions , 
u n e odeur infecte et que la malpropreté' 
y cause des maladies fréquentes . 

t l règne chez les Esquimaux une c o u 
tume d'une barbarie extrême que les 
miss ionnaires parviennent difficilement 
à faire disparaître. Quand les pères et 
mères sont devenus v ieux et hors d'état 
de se soutenir par leur travail, i ls o r 
d o n n e n t à leurs enfants de les étrangler, 
ce que c e u x - c i regar lent c o m m e un de
voir de piété filiale et qu'ils s'empres
sent de faire. Voici de quelle manière ils 
procèdent à cette exécut ion : 

Le vieillard descend dans une fosse 
qu'on a conslruite pour lui servir de 
t o m b e a u ; il y reste un instant pour 
faire ses adieux et dicter s e s dernières 
recommandat ions . Il fume une pipe , 
boit que lques verres d'un liquide b lan
châtre qui n'est autre que du lait tourné, 
puis il fait s igne à s e s exécuteurs de 
l'étrangler. 

On passe autour de son cou u n e s a n 
gle s implement nouée , puis deux enfants 
tirent chacun en sens opposé jusquà ce 
que le vieillard soit a s p h y x i é , ce qui n e 
tarde gdère . Ceux qui n'ont pas d 'en
fants demandent ce petit service à leurs 
vo is ins ou amis . 

VARIÉTÉS 
VOYAGE kl P\YS DIS MILLIARDS 

DEUXIÈME PARTIE 
B E R L I N ET L E S B E R L I N O I S 

VI . LE MUSÉE. 

Suite.) — Voir le Journal de Roubaix- du 
ter Féerier 4876. 

D es t s i tué à l 'extrémité opposée du 
Litstgarlen, en face du château royal. 
On pas se , pour s'y rendre, devant le 
Dôme qni ressemble bien plus à une 
butte dTS-quimaux qu'à une cathédrale. 
Le Dont sera prochainement démoli et 
remplacé par un Cantpo saricto dan- le 
genre de celui de P i se , qni servira tout 
à la fois à la sépulture de la famille 
royale et deviendra un Panthéon pour 
les i l lustrations du nouve l empire 1). 

Il y a v ingt ou trente ans , on le sait . 
l 'Allemagne s'éprit d'un amour ex trava
gant pour la Grèce et son architecture. 
Mtiuiv'h pas t i cha Athènes . Berlin, c é 
dant à son tour à c e s inspirations peu 
nat ionales , orna les corps de garde de 
chapiteaux corinthiens . Les soldats , coif
fés du casque à canule , montaient la 
garde au pied de Propylées d'occasion. 
On eût dit Y Iliade travest ie . Le m u s é e 
passe pour le chef d'oeuvre de cet arl 
d'emprunt, importé ou propagé dans la 
« ville dé l ' intell igence » par l'architecte 
Schinke l . C'est lui qui traça les plans de 
cette m i s s e colossale sans grandeur et 
sans effet, de cette maçonnerie énorme 
qui écrase les pilotis qui la s o u t i e n 
nent . 

On a orné l'édifice d'nn large escal ier 

qni eoaduit k une colonnaria. Son* e s 
sôfeh en perruque, loin du tumulte du 
peuplé e t du flot, dans cette grise atmos
phère d u N t ' r d , ce Musée à l'air d u n e 
charge dé temple grec . 

E n montant l'escalier, le regard s'ar
rête sur deux grtrupes du sculpteur Kiss 
qui font OLblser *n instant la laideur de 
ce t te batiste : c'est une Amazone à 
cheval , toute n u e , combattant un l ion, 
— œuvres c lass iques dû romantisme 
àllemarta rïïlMriè's fle'rbugûé, ât fréniisse-
ment d'âme et de chair. 

Les fresques qui décorent l a co lpn-
nade ont é té pe intes par Cornélius, 
d'.aprè.3.1es qartops de.&fihinkel. .Le_co-
loris es t ambit ieux , r^de à l 'œil , sans 
g i â c e . Cornélius es t un grand dess ina
teur, ce n'est pas un grand peintre. Il 
n'a jamais eu de couleur i lui. Tantôt il 
empruntait à Paul Vésenèse sa palette 
éc latante , tantôt il prenait le p inceau 
sévère d'Albert Durer ou du Caravage. 
II en est résulté quelque chose de criard, 
de discordant, c o m m e un morceau de 
musique où seraient intercalées des me
sures d e Mozart, de Wagner , d'Offen-
bacb e t Anber. Cornélius a abaissé la 
peinture monumentale a u n iveau de la 
peinture fie genre; bon nombre de s e s 
fresque*, qui font 1K gloire de Munich, 
ressemblent à des caricatures. Les A l l e 
mands e u x - m ê m e s reconnaissent les 
premiers ces défauts, mais i ls les e x c u 
sent «ci disant : * Cornélius «jst un s i 
grand penseur ! » Il a inauguré en A l l e 
magne la décoration philosophique. 
Avant lui leà peintres s'étaient bornés à 
représenter s implement , sans prétention, 
pour le seul plaisir de l'art pour l'art, 
1rs dieux e t les déesses trônant dans les 
hauteurs éthérées de l'Olympe, ou se 
révélant aux hommes dans des métar-
morphoses charmantes et variées. L ' te -
tiste n'avait pas d'autres préoccupations 
que cel les de l'idéal et de la beauté . 
Cornélius fit de la peinture une manifes
tation humanitaire et philosophique : il 
chercha à expliquer Dieu et la création; 
il interpréta le* mystères , il se servit 4 e 
son pinceau comme le penseur se sert 
de sa plume pour écrire des traités e t 
déve lopper des s y s t è m e s . 

Il d isséqua des doctrines. Schinkel 
appartenait à cette école qui n'a h e u 
reusement aujourd'hui plus d'élèves. A 
force de profondeur et dé sc ience , la 
peinture mbnumental le tomba dan» les 
rébus et l e s logogriphes. Je n'en v e u x 
pour preuve que les fresques ex tér i eu 
res du m u s é * de Berlin et les e x p l i c a - ' 
t ions qui l es accompagnent dans l e 
« Guidejxrur l'oncienetlenouveaumusée 
de J/erhn par M le docteur Pk' lippe 
Lœr>e, 19" édition, uttièrement corrigée 
et augmentée, VédiHon française (X). ' 

, Je copie textuel lement : 

H* PABI1B. A , PRB U 1ER TABLBAXI . 
Le PrinieiapÉ. Le matin. L'enfance. 

• La Sibylle oui, selon (es opinions de l'anti-
! quiie. a fonde la poésie' en ipvrntant j'examè-

tre. et qu'on croyait ïà première intetprela-
j trice de la volonté dea dieu*, tracé l'avenir 
i sur des feuilles de palmier dent en se servait 
i en premier lieu pour écrire. Les nomades sont 
| étendus près de leuis troupeaux en jouis-sat 

tranquillement dé la nature. TJn peuple chaa-
i tcur sauvage d e s c s d des forêts de montagne. 
| Les jeux gymniques exercent le corps; des 
l jeunes gens tirent sur un hibou, représea'aofT 

de la nuit; la Victoire dirigé là main dé l'pn. 
Le peuple «»sist«. Aprèsqu'unéMuse'ét Psyché, 

j dans la chaumière du poète, oat mis lès cér-
I des sur la lyre, le génie,de la poésie entonne 
| le chant, • l charme et inspire les assistants; 
] un garçon évente s* bien-kimée avec une feuil

le, une autre jeun* tille s'adonne aux déliées 
: d'une cascade limpide. 

B. SECOND TABI.SAl!. < 

i L'été. L? midi. IAX jeunesse des individus 
et de* peuples. 

La Moisson. Une Nymphe offre à un guer
rier li Loisson de lYnthousianne, les sons de 

! la lyre et de la flûte embelltvsent lès jbiès de 
j la nature; la gdieié de la jeubesse inspire des 

folles à une jeune fille qui arrose son amie 
r>îM«:iBt de l'eau. Sur les hauteurs du mont 

} H élicon, Pégase, d'après les fable' de* ancien*. 
fait jaillir, par «b coup 3e pied, rHippecr*ne 
(en fr»t)ç»i», source de cheval1, qui, enchan
tant rinnocenc*, descend dans le puits de 
l'inspiration: une Nymphe caresse le cheval" 
ailé, un couple amoureux l'admiré. 

(1 L» Chambre vient de voter un* somme (f) Berlin, â la librairie W . Logier (G. 
de 600.000 marcs destinée â la construction de Bade-wald). Friedrich&ehasse, 161. 
cet édifice. 

pour y chercher des armes ; mais il ne 
trouva rien : on avait oubl ié d'y placer 
son fusil. Désormais il allait se trouver 
sans défense , car il était désarmé et il 
était seu l . Alors , à demi soulevé sur son 
s i ège , le corps penché en avant, il 
e s saya de voir , à travers l 'obscurité e t la 
distance, à combien d'ennemis il allait 
avoir affaire, et quel les chances il lui 
restait d'échapper a l 'atteinte des 
loups . 

En ce m o m e n t , un nuage qui voi lait 
la lune s'éloigna lentement , et une lueur 
plus v ive vint éclairer le groupe féroce 
qui s e trouvait à deux cents pas de lui. 

Une vingtaine de loups environ s'a
charnaient autour de la carcasse d'un 
cheval étendu sur la ne ige . On voyai t , 
aux rayons de la lune, s'agiter c e s dos 
fauves et c e s tê tes ve lues , et scint i l ler 
ces prunel les sanglantes , rouges et bril
lantes c o m m e des charbons ardents . De 
loin en loin, dans les intervalles des 
c lameurs Thadée entendait , au mi l i eu 
du s i lence de la plaine, l es craquements 
de ces mâchoires ai^uë^, broyant les os 
et déchirant 1rs chairs. Les loups allaient 
de grand cœur à leur oeuvre de carnage; j 
i ls n'avaient point encore flairé le traî- j 
neau dn v o y a g e u r ; il restait donc à j 
Thadée une chance de salut Aussi le 
jwtne h o m m e lança ses chevaux à un 
ga lop frénétique, évitant avec soin de 
diriger leur course vers les bo i s . C'est 
que . de la forêt, au premier hurlement 
donné, an premier signal d'alarme, pou
vait accourir uye nombreuse bande 
d'auxiliaires qui , entourant le traîneau 
d'un cercle de gueu les haletantes et d 

prunelles enf lammées, le rétréciraient 
de^ minute en minute , aux y e u x du voya
geur condamné . 

C'était ce que pensait Thadée en fa i 
sant voler son traîneau vers la plaine , 
espérant que l'instinct de s e s chevaux 
les éloignerait des bois.Mais le bruit des 
grelots avait évei l lé l 'attention de la f é 
roce bande. Quelques loups avaient 
dressé l'oreille e t h u m é le vent de la 
"nuit Puis deux ou trois d'entre eux*; 
trouvant le festin trop maigre pour mne 
troupe aussi affamée, s'étaient préc ip i 
tés sur la piste de cette proie nouve l l e , 
en poussant un hurlement de tr iomphe 
pour annoncer leur bonne trouvaille e t 
la chasse c o m m e n c é e . D'autres l e s 
avaient su iv i s , e t une quinzaine de loups 
bondissaient maintenant â la suite du 
traîneau fragile, poussant de temps e n 
temps des gémissements s inistres qui 
semblaient sonner, le glas du jeune voya 
geur. Les chevaux éperdus volaient sur 
la plaine sans suivre de route tracée ; 
leurs crinières roidies e t leurs cous t e n - ' 
dus en avant par un m o u v e m e n t e o n -
vulsif indiquaient la terreur dont i ls 
étaient sais is . Thadée , appuyé sur q n 
bras du traîneau, e t la tête retournée 
en arrière, contemplait avec s tupeur l e 
groupe acharné et féroce, dont là rapi
dité allait toujours croissant. De minute 
en minute , il voyait grandir derrière loi , 
l es prunelles rouges , l es formes Veines, 
les gueu les o u v e r t e s , tandis que t é s 
é to i l e s , toujours sereines e t p u r e s , fai
saient é l ince ler les mil le facet tes de la 
n e i g e , c o m m e une poussière de d ia
mants . (A suivre.) 


